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SCÈNE PREMIÈRE
PAUL, seul.
(11 entre par la porte du fond, venant de la gauche , et cherche quelque chose h terre, sous les meubles, partout.)
Maudite bourse! qu’est-elle devenue? Je Pavais encore à minuit, j’en suis sûr!... Que dira Cécile, si elle apprend que j’ai déjà perdu un cadeau qu’elle m’a fait hier, au bai ?... Quel bal, grand Dieu !... et de quel souper suivi !.. A ma gauche, Cécile, qui m’avoue son amour avec la franchise naïve de son âge ; a ma droite, sa charmante sœur qui me promet son appui ; et, partout, des fleurs enivrantes, et des vins étincelants versés par des femmes... à qui la valse vient de servir de femme de chambre ! Comment lutter contre tant d’ivresses et de tentations réunies? La fuite seule pouvait me sauver de moi-môme... je n’hésite pas, je m’élance comme un fou, à travers le jardin; un berceau s’ouvre devant moi, frais et silencieux... j'y cherchais le calme et le sommeil... c’est une robe blanche que j’y ai trouvée... une robe blanche à qui, par parenthèse, j’ai dérobé un baiser. Mais avec tout çela, je ne retrouve pas ma bourse... et il me la faut! (voyant au fond, 'dsp*
le jardin, Ambroise qui vient de paraître, venant de la gauche en ratissant.) Ah !
le jardinier!... peut-être l’a-t-fl trouvée?
PAUL, AMBROISE
PAUL, remontant vers Ambroise.
Diles-moi, mon ami , êtes-vous allé au jardin depuis hier?
AMBUOISE, s’arrêtant devant la porte du fond.
Oui, m’sieu, je me suis levé ce malin, tout doucement, pour
\ UN VEKRE l)E CHAMPAGNE.
ne pis réveiller mon épouse ; et je suis, depuis six heures, à ratisser.. .
paol.
Vous n'avez rien trouvé, dans le jardin ?
AMBROISE, posant son râteau contre une chaise au fond et descendant.
Faites excuse, in'sieu...
PAUL
Ail !
AMBROISE
Faites excuse... j’ai trouvé des mulots.
PAUI..
Ce n’est pas cola que je vous demande...
J’ai trouvé aussi des colimaçons ; mon épouse me les fora cuire.
PAUL
Mais ensuite ?
AMBROISE
Ensuite?... nous les mangerons, moi et mon épouse.
paul.
Et voilà tout ce que vous avez trouvé?
AMBROISE
Il y avait bien aussi quelques taupes...
PAUL
Imbécile ! ■
AMBROISE
M’sieu a peut-être perdu quéque chose?
PAUL
Eh oui!... justement.
AMBROISE
C’est que j’ai trouvé aussi un éventoir. (u tire de sa poche un
éventail.)
PAUL, riant.
Tu veux direun éventail... Mais je n’en porte pas, mon ami ; c’est une bourse que je cherche, une petite bourse bleue... avec un chiffre brodé...
AMDROISB .
M’sieu, je n’ai trouvé ne le chiffre, ne la bourse... sans quoi...
PAUL
Allons, je Vais fouiller le jardin. (U sort par le fond. — Ambroise remet l’éventail dans sa poche.)
LÉONARD, AMBROISE
(Léonard sort de sa chambre à gauche, en se frottant les yeux et en se détirant.)
LÉONARD
Ah!... (Voyant Ambroise.) Ah ! le voilà, loi?... qu’est-ce que lu fais là?...
AMBROISE
M’sieu, je...
LÉONARD
Es-tu plus solide sur tes jambes, aujourd’hui?
AMBROISE
Moi, m’sieu?
LÉONARD
Fais donc un peu l’étonné...
AMBROISB.
Que mon épouse meure à l’instant, si je sais...
LÉONARD
C’est d’un bon mari!... cherche bien..»
AMBROISB.
M’sieu, je vous assure que je n’élais pas gris !
LÉONARD
Ah !... tu vois bien... en cherchant, on trouve... Je ne te gronde pas pour cette fois, parce que c’était la fête de ma femme: mais, le fait est, qu’hier, tu étais ivre-mort, mon garçon I
AMBROISE
Oh ! m’sieu, un peu raide, un peu casquette... voilà tout!
LÉONARD
Ah! tu appelles ça... casquette...
AMBROISB.
Mais que voulez-vous, c'est les mauvais exemples qui m’ont induit.
LÉONARD
Comment, les mauvais exemples ?
AMBROISB.
Ah! dam ! m’sieu ; c’est qu’entre parmi vos invités, il y en avait encore plus de quatre qui ont dû voir les trottoirs se dresser...
LÉONARD
Vraiment? Et bien ! tant mieux, morbleu ! ça prouve que le vin était bon et que l'amphitryon n’a pas compté les bouteilles... ( changeant de ton.) Sais-tu à peu près combien?... Non,
no me réponds pas !... je ne veux pas que tu me répondes.— Moi, je trouve qu’il faut bien faire les choses ou ne les pas faire du tout... Et un bal, ce n’est pas une petite affaire.
AMBROISE
Je crois bien... ça donne drôlement de mal au jardinier.
LÉONARD
Fainéant! Et le maître de la maison, crois-tu donc qu’il sé croise les bras? Sais-tu à quoi j’ai passé ma nuit, moi ? à survoilier le souper... à faire circuler les rafraîchissements^ à faire danser les vieilles femmes, qu’on laissait en espalier, à organiser des tables de jeu, à faire des quatrièmes au whist et à prêter de l’argent aux joueurs qui perdaient. Et ce que je ne comprends pas, c’est que j’en ai prêté à tout le monde; il devait pourtant y avoir des gagnants. — Bref ! ça me coûte mille écus... c’est cher, c’est fatigant , c’est vrai; mais c’est
agréable... (Secouant Ambroise qui s'endormait tout debout.) A propos.
ta femme , qui était chargée du buffet, a-t-cllo bien compte l’argenterie?... il n'en manque pas?
AMBROISE
Elle a tout serré avant de se coucher; aussi elle a dormi toute la matinée comme un sabot.
Comme un sabot! voyez-vous ça!
AMBROISE
Elle est encore couchée à l’heure qu’il est...
LÉONARD, s’asseyant pri s du guéridon.
Sais-lu qu’elle n’était pas trop mal avec sa robe blanche...
AMDROISB , riant d’un gros rire.
Oh ! oh I oh ! m’sieu dit ça pour rire... je sais bien que ma femme est laide comme tout; mais c’est exprès...
LÉONARD
Comment, exprès?
, - AMBROISE
C’est exprès... que je l’ai prise comme ça... je suis plus tranquille. Oh! ma femme peut aller où elle veut; je suis pas jaloux... tout le monde dit qu’elle est-t-hideuse ! mais ça m’est égal ; moi, elle me va comme ça.
léonard.
Eh! bien, lu n’es pas bête, toi... Mais qu’est -ce que tu venais donc chercher ici ?
AMBROISE, tirant l’éventail de sa poche et le lui donnant.
Je venais rien chercher... je venais vous rapporter cet éven-
tOir... (U va au fond reprendre son râteau.)
LÉONARD, prenant l’éventail.
C’est sans douté... (se levant.) Tiens, c’ëst celui de ma
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femme... pauvre biche!... Elle qui y tient tant... c’est un cadeau que je lui ai fait... où donc l’as-tu trouvé?
AMBROISE, redescendant son rateau à )a main. *
Je l’ai trouvé dans le jardin, à l’entrée du nouveau berceau.
LEONARD
Ab! oui, mon berceau I... Encore un cadeau, une surprise que je lui ai faite.
AMBROISE
A l’occasion de la sienne...
LÉONARD, riant.
Ah!... oui..; faite!... justement!
AMBROISE
C’est donc ça que m’sieu l’a fait confectionner pendant que madame était en congé chez madame sa mère ?
-» LÉONARD
Précisément.
AMBROISE , posant son rlleau contre la chaise du guéridon.
M’sieu, qu’est-ce que c’est donc, dans le berceau, que la femme en plâtre qui a une lance, un casque de pompier et une grande assiette sur le bras gauche?
LÉONARD, riant.
C’est un bouclier, imbécile!... c’est Minerve, la déesse de la sagesse; ça fait bien, c’est moral, et ça ne coûte pas cher.
M’sieu peut dire que son cadeau a ôté un peu savouré
Madame a d’abord commencé par pousser des cris de contentement, alors tout le monde a voulu le voir... c’était comme une procession... môme qu’après le souper c’était pas encore fini.
LÉONARD
Bah!...
AMBROISE
V’ià la chose. — J’étais sous le berceau, en train de finir un somme... quand v’Ià une robe blanche qui vient s’asseoir à quelques pas de moi. — « Tiens , qu’est-ce que cette dame « vient donc faire ici, que je me dis? » — Au môme moment, v’ià un habit noir qui entre à tâtons dans le berceau. — « Est » que ça serait un rendez-vous, que je me dis?... faut voir » ça !... » Et je me tapis dans mon coin, en retenant ma respiration, que je devais en être cramoisi! — Rassurez-vous, monsieur, ça n’était pas un rendez-vous, car, en voyant l’habit noir s’avancer de son côté, v’ià la robe blanche qui pousse un petit cri et qui veut se sauver. — Mais l’habit noir la re-
* Ambroise, Léonard.
tient. — Il commence par lui dire quelques fadaises, et il finit par lui prendre un baiser.
LÉONADD.
Un baiser!... Tu es sûr que...
Oh ! monsieur, je l’ai vu et entendu 1... l’habit noir a d’abord fait comme ça... (Il se prend l&main gauche avec la droite.) et puis comme ça... (n se la baise bruyamment.) Alors, comme l’habit noir allait sans doute réitérer, moi, j’ai trouvé que ça n’était pas convenable. Je me suis mis à faire : PicJi !... pich !... Si vous les aviez vus filer 1... on aurait dit des autruches, quoi!... J’ai bien fait, n’est-ce pas, monsieur?...
LÉONARD
Certainement. — Tiens! tiens! tiens!... Et qui donc étaitce?... ‘
AMBROISE
Ah!... j'ai pas pu voir... il faisait trop gris... mais rappelezvous, m’sieu... une robe blanche et un habit noir...
LÉONARD
Imbécile!., un habit noir !... Tout le monde avait un habit noir... puisque c’était un bal... une robe blanche !... presque
toutes les dames en portaient, par la chaleur qu’il faisait
ma femme... sa sœur... tout le monde... ta femme ellemême.
AMBROISE
C’est vrai... alors, je ne sais pas qui... (n reprend son râteau.)
LÉONARD
C’est bien, va continuer ton ouvrage, (n passe à gauche.)
AMBROISE, remontant. *
Oui, m’sieu... je vas d'abord voir si mon épouse dort toujours... (n sort par le fond, à gauche.)
SCÈNE IV
LÉONARD, seul.
Avec tout ça, je n’en puis plus, moi!... Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit... ma femme était si agitée!.,, elle dormai bien... mais pas comme la femme d’Ambroise, pas comme un sabot... Elle rêvait... était-elle drôle ! elle rêvait tout haut... Il n’y a qu’une chose que je n’ai pas comprise... c’est ce nom de Paul qu’elle prononçait en rêvant!... Pauli... quel Paul!... après ça, qui est-ce qui ne s’appelle pas Paul?... Tiens! mais... il y a moi, d’abord !... je m’appelle Léonard... qui ça, Paul ?... Bah! un de ses danseurs, sans doute! (Sedéurub) Ah!... je
• * Léonard, Ambroise.
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suis un peu comme Ambroise, moi !... (n bâille.) Quelle heure est-il donc?... (Regardant la pendule.) Neuf heures!... ma foi, en attendant le déjeuner, je vais m’étendre sur le divan, (n entre
h droite, premier plan.)
AMBROISE passant au fond dans le jardin, venant de la gauche, en ratissant. Mon épouse continue à dormir... (n entre et s’assied contre la porte du fond, à droite.) Elle ronfle comme un petit homme !... (Voyant s’ouvrir la porte de gauche et se levant.) Oh ! v là madame avec sa sœur. (Il disparaît par le fond it droite, en ratissant. — Juliette et Cécile entrent par la gauche.)
JULIETTE, CÉCILE
CÉCILB.
Je te dis que tu n’v mets pas assez de chaleur; tu es heureuse, toi ; tu es mariée ; et ça t’est bien égal que les autres restent filles...
JULIETTE
Mais Léonard ne veut pas entendre parler de ce mariage...
CÉCILE
Pourquoi cela?... Parce que Paul n’a pas de fortune! la belle raison !... puisque j’en ai et que je raime ; n’est-ce pas l'essentiel? Là !... tu n’as seulement pas l’air de m’écouter... (Juliette Ht ) Qu’est-ce qui te fait rire ?.. .
JULIETTE, riant plus fort.
Rien...
CÉCILB.
Mais encore...
JUUBTTE.
Rien, je te dis... un souvenir...
CÉCILE
Lui aussi, il m’aime... tu le sais bien... toi qu’il supplie toujours de parler pour nous... Cette nuit encore... (Juliette rit.) Tu trouves ça drôle !
JULIETTE, riant.
Mais non, ce n’est pas de ça que je ris...
cécilb. .
De quoi donc, alors?
JUL1BTTE.
Ça ne te regarde pas...
CÉCILE
Pourquoi?
H) METTE
Panie que... (Ene nt.) Dis donc, as-tu bu du Champagne, toi, hier, ft souper?
CÉCILE
NOfi ; potirquoi ça ?
jOiieTté.
C’est que moi j’en ai bu un verre... je n'en avais jamais bü de ma vie... et ça m’a fait un effet... d’abord la tête me faisait mal; et c’était un mal qui n’avait rien de désagréable ; mes jambes me soutenaient à peine... et j’aurais voulu courir... et puis, j’étaisd’une gaieté folle... et j’avaiscnvie de pleurer... Enfin, je crois que j’étais...
CÉCILE
Quoi P
JULIETTE
ïü vas té moquer de moi...
CÉCILE
Mais non... Parle donc.
JDL1EETE. ...
C’est que je ne sais pas trop comment dire ça...
CÉCILE
Dis tout de même...
JULIETTE
Enfin, tu sais, les perdrix.*, il y en a do deu* sortes.
• , CÉCILE
Oui.
JULIETTE
Les rouges et...
CÉCILE
El les grises !
JULIETTE
Eh bien, ie crois que j’étais comme les perdrix de la secondé classe.
CÉCILE
Comment, tu étais?...
JULIETTE,
Mais ne le dis à persoriné, au moihs...
CÉCILE
N’aie donc pas peur.
JULIETTE
Figure-toi, ma chère, que tout valsait autour de moi... j’y voyais trouble; et le plus amusant c’est que... Oh! non, je ne peux pas te dire ça...
SCÈNE VI. Il
CÉCILE
Qu’est-ce que c’est donc?
JÜLIETTB.
Rien... c’est Un rêve que j’ai fait...
CÉCILB.
Raconte-le-moi... je te l’expliquerai.
JULIETTE
J’ai rêvé... de ce berceau de Minerve, de celte surprise quo m’a faite mon mari ; et puis encore de...
CÉCILE, s'impatientant.
De?
JULIETTE, hésitant.
De Paul...
CÉCILE
Oh!... alors, je veux tout savoir, j’y ai droit d’abord...
JULIETTE
Non, non, je he veux pas.
CÉCILB.
Tu ne veux pas? Eh bien, puisque c’est comme ça, je dirai à tout le monde que tu étais... comme les perdrix qui ne sont pas rouges...
Eh bien, puisque tu le veux absolument, j’ai rêvé, celle nuit, qu’hier, après souper, Paul m’emmenait dans le jardin, en me parlaut de son amour pour toi.
CÉCILE
Mais c’est tout naturel... Il t’en parle toujours; ça t’est revenu en dormaQt...
JULIETTE
Il me suppliait d’obtenir le consentement de mon mari...
CÉCILB.
C’est très-bien, tout cela...
JÜLIETTÉ;
Jusqu’à présent, oui... mais, chose êtïange... j’ai bien envie d’en rester là...
. CÉCILB.
Oh ! tu m'agaces !... mais, chose étrange?...
JULIETTE
Sa voix était tendre, comme s’il m’eût priée pour rrteimême.
CÉCILB.
Plalt-il?
JULIETTE
Tu sais comme sont les songes... on passe d'une situation
UN VERRE DE CHAMPAGNE, dans une autre, brusquement... sans s’en apercevoir
(Musique à l’orchestre.)
CÉCII.E.
JC Sais, je sais... (Juliette lui prend le bras et continue {à causer lias avec Cécile ; elles ne voient pas Léonard , qui sort de la chambre de droite.)
LES MÊMES, LÉONARD
LÉONARD, à lui-mème.
C’est drôle, quand mon heure de dormir est passée, ça ne va plus... (Voyant Juliette et Cécile.) Tiens, ma femme et sa sœur. (U s’approche d'elles par derrière en tirant l’éventail de sa poche, comme pour surprendre sa femme ; mais à mesure qu’il s'approche, sa figure change d’expression A ce que dit Juliette ; et au lieu de lui parler, il se recule sans se montrer, et il écoute attentivement.)
JULIETTE, tout en marchant avec Cécile vers la droite.
Oui, ma chère, un instant après, je ne sais comment ça s’est fait, nous étions assis sous le berceau de Minerve ; il serrait mes mains dans les siennes...
LÉONARD, à part.
Qui ça?...
CÉCILE. *
Il te priait toujours d’intercéder?..,
JULIETTE
Non, c’est drôle... il ne me parlait plus de toi... mais il parlait si bien que je me suis sentie émue... Je me figurais être Cécile et non Juliette, et comme ce vilain champagne m’avait étourdie, car lu sais que j’avais bu...
LÉONARD, h part.
Ma femme boit!
CÉCILB.
Je sais... mais va donc, va donc! .. \
JULIETTE
Eh bien! je sentis son émotion qui me gagnait... Paul était à mes genoux.
LÉONARD, part-
Paul! quel Paul?
JULIETTB.
H couvrait mes mains de baisers... (sur ces demie» mots, elles remontent. La voix de Juliette sc perd dans le lointain. Tout en causant avec Cécile, elles sont sorties par le fond à droite , sans voir Léonard. — Au moment où on n’entend plus Juliette, Léonard, dont la pantomiAO a progressivement ex-
* Juliette, Cécile, Léonard. : :
** Léonard, Juliette, Cécile. . .
SCÈNE VII
LEONARD, seul.
(Il reste abasourdi quelques instants.)
Comment, Paul était à ses genoux!... comment, il couvrait ses mains de baisers... mais alors... moi, je suis... oh! non...
(Se levant.) Ce n’est pas possible!... Je suis fou!... j’ai mal entendu... (Il porte la main A sa tête et se fourre l'éventail dans l’œil.) Qu’est-
ce que c’est que ça... ah! ce n’est rien ; c’est l’éventail de ma f.... son éventail, "qu’elle a perdu cette nuit... dans le jardin !... j’ai donc bien entendu? je ne suis donc pas fout... car ceci, c'est une preuve... une preuve palpable... (n remet l'éventail dans sa poche.) Et une robe blanche... elle avait une robe blanchetout le monde n’a pas une robe blanche... Et ce qu’Ambroise a vu et entendu au berceau!... Heureusement qu’il a eu l’idée de faire Piehü pich !... mais c’est égal, l’intention y étajt. —
Ah ! c’est atroce !... et encore, si elle avait quelque remords, ; quelque honte de son infamie... mais non... avec quel cynisme elle raconte ses exploits è sa sœur, à sa jeune sœur !... Oh!... mais cet homme, quel est-il? Paul!... quel Paul?... heureusement, tout le inonde ne s’appelle pas Paul... et son habit noir... tout le monde n’avait pas d’habit noir... je le trouverai !... (Juliette et Cécile rentrent par le fond A droite.)
JULIETTE, CÉCILE, LÉONARD
CÉCILE, allant & Léonard.
Bonjour, Léonard ! ah ! quel drôle d’air vous avez !...
LÉONARD, A part.
Case voit déjà?... ah ! non, elle le sait; c’est une idée qu’elle se fait.
JULIBTTB, passant près de Léonard. *
Es-tu encore fatigué, mon ami ?...
LÉONARD, A part.
Son ami! quelle absence de vergogne!... (Juliette s’approche pour l’embrasser, haut.) Ahl non ! par exemple!... (A part.) On n’a jamais vu chose pareille !...
JULIETTE, surprise.
Qu’est-ce que tu as donc ?
* Cécile, Juliette, Léonard.
LÉONARD, d’un air sombre.
Ce que j’ai?... laissez-nous , Cécile, j’ai à parler- à votre sœur.
CÉCILE, à Juliette, bas.
Parle lui de Paul.
(Elle sort par la gauche. — Léonard l’aecompaghe jusqu’à la porte et revient se poser devant sa femme d’un air dramatiqaé.)
LÉONARD, JULIETTE
JULIETTE
Quel air tragique tu prends, mon ami !
léonard, à lui-même.
Son ami !... toujours son ami!... Et voilà, les platitudes pàr lesquelles je me suis laissé entortiller jusqu’à ce jour.
JULIBTTE,
Mais qu’y a-t-il donc ?
LÉONARD
Ce qu’il y a, madame? Vous osez me demander ce qu’il y â, vous qui devriez être en train de mourir de honte, a l'heure qu’il est 1
JULIETTE
Mais, pourquoi donc ça, monsieur ?
LÉONARD
Vous avez le front de me demander : Pourquoi donc ça , monsieur ? Par èxëinple , c’est trop fort... (A îni-mème.) J’aurais pu pardonner à la funesle influence de la boisson... (Elevant la voix.) mais àcet aplomb gigantesque, jamais 1
JULIETTE
Me direz-vous ce que tout cela signifie ?
léonard.
Ce que ça signifie? Pauli Paul! Comprenez-vous, madame T
JULIETTE
Quoi! cette nuit... vous ne dormiez pas... vous avez entendu... ... 1 -
LÉONARD
Tout! ‘ ’ :
JULIETTE
Je rêvais donc tout haut ?
Oui, madame, c’était le sommeil du crime.; . Car ce n’est pas
SCÈNE IX
vous qui dormiriez comme un sabot... l’innocence seule jouit de celte faculté... et on la connaît, votre innocence...
JULIBftfc.
Âh ça! Léonard, êtes-vous fou ?
LÉONARD
Si je n’étais que cela !...
JdLibtté.
Si vous parlez sérietisetUehi, tâchez au moins qu’on vous comprenne...
LÉoNÀkb.
Aviez-vous une robe blanche, cette ttüitî
JULIETTÉ.
Vous le savez bien 1
, LÉONARD
Vous l’avouez ?
JULIETTE
Sans doute; mais?...
Léonard.
Êtes- vous allée au jardin ?
Quand ?
Léonard.
Vers trois heures... après le souper?
, . JULIETTE. u
Après le souper ? c’est que...
LÉONARD. . : • ,
C’est que?,..
JULIETTE, à part.
C’est que je ne me souviens de rien , moi... et je ne peux ’ ji dire...
LÉONARD
pas lui Eh bien ?
JULIBTTB,
J’y suis peut-être allée t comme tout le ntonde..*
LÉONARD, avec uu geste de pudeur blessée.
Comme tout le monde !;.. Enfin 1... êtes-vous entrée sous le berceau de Minerve ?...
JULIBTTB.
Je ne sais... .
LÉONARD
Cherchez bien... -, . v ;
JÜLIRTTE.
C’est bien possible... pourtant*. •
Iti l'N VERRE DE CHAMPAGNE.
LÉONARD. v< ,
Avez-vous dit : Paul... en rêvant?
JULIBTTB.
Je n’en sais rien ; mais vous m’assurez que je l’ai dit , et je vous crois.
LÉONARD
Cette confiance m’honore... Et Paul, avait-il un habit noir?
Juliette, impatientée.
Noir ou bleu... qu’importe?
LÉONARD
Je vous dis qu’il était noir, moi ! ...
JULIETTE
Soit I mais je ne comprends pas...
LÉONARD
Ah ! vous ne comprenez pas encore ?... (hui montrant réveotwi.) Connaissez-vous cet éventail, madame ?
JULIETTE, prenant l’éventail.
Tiens! c’est le mien... je croyais l’avoir perda...
Avec votre raison , en effet ; mais on l’a retrouvé , l’éventail !... Comprenez-vous, maintenant?
JULIETTE
Ma foi, non !... mais, en tout cas, où serait le mal ?
LÉONARD
Où serait le mal ?... Ma parole d’honneur, c’est à confondre. Madame s’en va tranquillement, la nuit, sous le berceau de Minerve... (de Minerve, la déesse de la sagesse !...) et elle demande où.est le mal !... Mais vous ne voyez donc pas que je sais tout, et qu’il est inutile de nier vos débordements!...
JULIETTE, à part.
C’est inouï ; ie n’ai raconté mon rêve qu’à Cécile... et depuis, elle ne m'a pas quittée... Comment peut-il savoir ?..
LÉONARD. v
Eh bien ! madame, vous n’essayez pas d’un petit mouvement oratoire?... Vous ne risquez pas une larme ou deux? Voyons, ne vous gênez pas !...
JULIETTE. . \
Pardou, monsieur, mais qui vous a dit ?...
LÉONARD
Je sais tout, vous dis-je ! ...
JUUBTT2.
Encore une fois... . * • .£;
LÉONARD
On vous a vue, malheureuse!.». ,- v ^- ^
SCÈNK IX,
Cette nuit ?
Oui..,
Dans le jardin?
Oui!
JULIETTE
LÉONARD , d’une voix sombre.
JULIETTE
LÉONARD, de même.
JULIETTE
Avec monsieur Paul ?
LÉONARD, de même.
Ouil...
JULIETTE
Sous le berceau de Minerve ?
LÉONARD, de même.
Oui !...
JULIETTE, à elle-même.
Oh ! non, c’est impossible !
Impossible!... Quand vous avouez vous-même que votre robe était blanche et que son habit était noir... Quand Ambroise vous a vue comme je vous vois... et quand cet éventail est là pour vous confondre !...
JULIETTE, à elle-même.
Ce que je prenais pour un rêve , ce serait... (Élevant la voix.) Mais non, ça ne se peut pas...
LÉONARD
Ça ne se peut pas?.,. Ah çà , vous me prenez donc pour un imbécile, à la fin ?
JULIETTE
Je sais bien que les apparences sont contre moi ; aussi , je ne dis pas que je suis innocente; mais il est impossible que je Sois Coupable. (Elle remonte , passe h gauche et pose son éventail sur lo guéridon.)
LÉONARD, à lui-même. *
Qu’est-ce qu’elle chante là?... Je vous demande un peu ?... (Haut.) Mais avouez donc, malheureuse; avouez donc ! Au lieu de barbotter comme ça !... ce sera plus tôt fait !
JULIETTE
Mais, monsieur, je ne puis pas avouer une chose dont je ne suis pas sûre.
* Juliette, Léonard.
Hein?... Vous dites que vous n’étes pas sûre?... Ati çà, madame, vous ôtes donc somnambule ?...
JULIETTE
Qui sait ?
LÉONARD
Qui sait? Mais moi, donc?... Mais vos parents qui vous ont connue très-jeune, et qui n’auraient pas manqué de me signaler cette infirmité ! (Changeautde tou.) Voyons !... qu’esl-ce que je t’ai fait pour que tu te sois conduite comme ça? Dis?... mais, dis donc, Bichette ? .. Est-ce que je ne suis pas la crème des maris ?... Est-ce que je t’ai jamais ramenée du bal avant six heures du matin ?... Est-ce que je t’ai jamais refusé une robe de velours ou un cachemire?... Est-ce que j’ai des vices, ou même des déiauts ?... Est-ce que je prise ?... Est-ce que je fume la pipe?... Est-ce que je porte des bretelles, des parapluies, de la flanelle de santé?... Est-ce que je mets des bonnets de coton ?... Enfin , je fais tout ce qui peut te faire plaisir!... Tout !... Tu voulais un berceau dans ton jardin... le berceau a eu lieu... J’avoue que si j’avais prévu... mais je ne le prévoyais pas... et il a eu lieu !... Et voilà l’homme que tu jettes en risée à la gaieté publique !... Tiens, veux-tu que je te le dise?... Ce n'est pas gentil... c’est mal! c’est dégoûtant do ta part !
JULIETTE, il part.
Je n’y comprends plus rien !... (Elle s’assied près du guéridon. Paul parait au fond, venant de la droite.)
LÉONARD, voyant Paul.
Monsieur de Mailly I
JULIETTE, se levant tout d’un coup.
Paul!...
LÉONARD, il part.
Paul !... Elle a dit Paul !... Il s’appelle Paul !... (n va droit k Paul. Haut.) Donnez-vous donc la peine d’entrer... (Paul entre.)
SCÈNE X
LBS MÊMES, PAUL;
PAUL, k Léonard.*
Monsieur, j’ai pris la liberté...
tÉONARD.
C’est bon, monsieur, c’est bon ; prenez que vous m’avez dit bonjour et que je vous ai répondu : Pas mal et vous.. Ce n’est pas de cela qu’il s’agit... (a Juliette, qui va sortir à gauche.) Oh î restez, madame, vous n’êles pas de trop !...
* Juliette, Paul, Léonard. '
SCÈNE X
JULIETTE
Mais, Monsieur...
Restez, je hsfclge. (A Paul.) Vous vous hdminez Paul, mohsiéur?
PAUL
Oüi, monsieüh..
Vous étiez , cette nuit , à mon bal ? (Juliette redescend prés de la cheminée, où elle s'appuie accablée.)
PAtJL.
Vous le savez bien... madame m’avait fait l.honneur...
LÉONARD
Ah ! c’est madame qui... Quel habit aviez-vous?... un habit noir ?...
PAUL
Dame I...
LÉONARD
J’en étais sûr...
PAUL
Pardon, monsieur, mais...
LÉONARD
Où étiez-vous, hier au soir, après souper f
' _ . . PAUL, A part.
Aïe !... (Haut) Je... je ne sais...
LÉONARD. ' . '
Au jardin, peut-être ?
PAUL
Oui... non... ’
LÉONARD, ù part.
lise trouble !... plus de doute... c'est lui ! (Haut.) Vous y étiez , au berceau de Minerve... Je le sais... je vous ai vu... je sais tout. , ' -V...
Alors, monsieur, je ne chercherai pas à nier l'évidence;..
JULIETTE '4 ù part.
Ce n’était donc pas un rêve?.;.
„ LÉONARD
C’est heureux !... Et me ferez-vous l’honneur de me nommer la personne qui vous a tenu compagnie?
PAUL , à part.
Je serais bien embarrassé pour le dire...
LÉONARD
Eh bien ?
PAUL
Vous savez donc?...
LÉONARD
Tout... mais ça ne fait rien ; dites tout de môme...
PAUL
Ah ! monsieur, que d'excuses ! mais je vous supplie de ne pas me juger là-dessus et de ne pas prendre de moi une opinion...
Hein?... que je ne prenne pas de vous?...
PAUL
Quoil monsieur, une simple étourderie me ferait perdre l’espoir d’obtenir de vous mademoiselle Cécile ?
LÉONARD
Cécile !... sa sœur !... toute la famille alors 1
PAUL
Vous auriez la barbarie...
LÉONARD
Comment! vous avez le front de me demander la main do sa sœur ? . . - . ,
PAUL , A lui-même.
Sa sœur?... je ne comprends pas...
LÉONARD
Quand vous avez profané l’hospitalité!... (n remonte un peu.)
PAUL
L’hospitalité?..:
LÉONARD, * revenant A la droite de Paul.
La sainte hospitalité!... quand vous et madame!... (n désigne
Juliette, qui est redescendue en avant du guéridon.)
PAUL, surpris.
Madame?... moi?...
Elle !... vous !...
PAUL
Mais je vous jure...
LÉONARD
Ne jurez pas !... n’ajoutez pas le mensonge à l’imposture... votre complice a tout avoué.
PAUL
Qu’entends-je?... quoi, madame?.., (Juliette courbe la tc-te sans répondre.) C’était elle !... .
JULIETTE , A part, tombant assise près du guéridon.
Oh ! c’est à devenir folie !
* Juliette, Léonard, Paul. - .V U
SCfclSE M.
• PAUL , tombant sur duc chaise, h droite-
Oh !....
LÉONARD
Oh!... ce n’est pas le tout de s’asseoir, en faisant des singeries ! Maintenant, monsieur, vous devez comprendre que, portassiez-vous vos pénates par delà le Caucase , l’un de nous deux est de trop sur la terre!... Ainsi, faites votre testament !... Moi, je vais chercher mes pistolets...
TAUL , se levant, ainsi que Juliette.
Quoi, monsieur?
léonard.
Je vous donne cinq minutes pour prendre congé de votre complice!
JULIETTE
Monsieur, au nom du ciel...
LÉONARD
Vous, je vous prie de vous mêler de vos affaires... (a Paul.) Nous n’en chargerons qu’un, monsieur... (il passe k droite et revient h u gauche de Paul. *) Et je ne vous cache pas que je désire vivement l’avoir !... (Il va pour sortir par la porte du premier plan, ît droite, s’arrête sur le seuil et se retourne, en disant :) Vivement l’a- VOirJ... (Il sort.)
JULIETTE, PAUL
(Jeu muet. — Ils restent quelques instants immobiles et la tète baissée. - C'est
à qui no regardera pas l'autre... Quand leurs regards se rencontrent, ils se retournent vivement. — Paul remonte et passe k gauche. — Juliette traverse le
devant de la scène et passe k droite.)
PAUL, k part. ** ...;
Je ne sais que lui dire.
JULIETTE , k part.
Je n’ose l’interroger.
PAUL , k part.
Il faut cependant que je m'excuse de mon mieux.
JULIETTE , k part.
C’est pourtant la seule manière de savoir au juste...
TOüS DEUX , à part et eusumble.
Allons!... (Haut, ensemble.) Monsieur!... madame!,..
PAUL
Parlez, madame.
* Juliette, Paul, Léonard.
** Paul, Juliette. • _ <• .■ ‘ . • . ■ - -
' JULIETTE
Je vous écoute, monsieur.
PAUL
Après vous, madame.
JULIETTE
Je vous en prie, monsieur.
PAUL
Eh bien ! madame, je voulais vous prier de m’excuser...
De quoi, monsieur?
PAUL
Hélas ! madame, vous le savez bien.
JULIETTE
C'est que... précisément... je ne sais pas... je qe me rap* pelle pas au juste... et j’attends de votre franchise...
PAUL
Quoi donc? . \>
JULIETTE
Mais un récit plus détaillé, plus complet...
PAUL
Ah I madame, vous n’aurez pas cette cruauté !... vous, que „ je devais chérir et respecter comme une sœur ! M iis croyez que j’ignorais...
JULIETTE
Vous ignoriez?...
PAUL
Que voulez-vous? trompé par la nuit... étourdi par la danse, par le champagne... Ah ! madame... je ne m’en consolerai jamais!...
JULIETTB.
Mais enfin, monsieur, j’ignore encore...
PAUL
Et maintenant, tout mon bonheur est brisé, anéanti !...
Le mien, vous voulez dire ?
PAUL
Le mien, madame... car j’aimais votre sœur d’un amour !...
JULIETTE , vivement.
Mais moi, monsieur, je n'aime et n’ai jamais aimé que mon mari!
PAUL
Oui, vous avez raison... je suis un grand coupable!... et je
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n’ai plus qu’un espoir, c’est que vous daigniez me pardonner...
JULIETTE
Vous pardonner? Un homme, un jeune homme... votre conduite est excusable... Mais, moi, une femme !
PAUL
Oh! ce n'est pas votre faute, c’est la mienne... ou plutôt, c’est la faute du bal... du bal et du souper... du souper et çlu champagne... du champagne et du berceau !... Et, à ce compte, c’est la faute de votre mari!... C’est vrai, ça!., pourquoi donne-t-il des bals où l’on boit du champagne"? et pourquoi fait-il élever des berceaux dans son jardin ? Sans lui, tout cela ne serait pas arrivé... Ah !... (Loi prenant la main.) madame, vous avez là un mari bien coupable !
JULIETTE , A part.
Allons ! il est dit que je ne saurai rien. (Prêtant l’oreille. Haut.) Quelqu’un 1 (Elle remonte et regarde au dehors,) Ma sœur !... Pauvre enfant!... Que lui dire?... (Revenant à Paul.) monsieur Paul?
PAUL
Madame ?
JULIETTE
Dites-lui tout! moi, je n’en aurai jamais le courage. (Eue
, sort vivement par la porte du deuxième plan, à droite.)
PAUL , seul, la suivant.
Mais, madame, je... Ma foi, sauve qui peut!... (n «e dirige vers le fond et se trouve en face de Cécile, qui arrive par le foud, h gauche.)
CÉCILE, PAUL
CÉCILE
Eh bien ! vous vous sauvez quand j’arrive ; c’est joli.
PAUL, à part.
Je suis prisl (Haut.) Pardon, mademoiselle, je ne vous avais pas vue...
CÉCILE
Où alliez-vous donc par là?...
PAUL
Mais...
CÉCILE
Parlons d’autre chose, hein?... Êtes-vous content que je vous aie brodé une bourse?... L’avez-vous étrennée?
Ah ! mademoiselle 1
CÉCILE
Est*ce que vous ne la trouvez pas jolie ?... Remlez-la-moi, je vous en ferai une autre.
PAUL
Elle est charmante.:, mais...
CÉCILE
L’auriez- vous déjà perdue?...
PAUL
Par exemple!
CECILE
Alors, montrez-la-moi...
PAUL , à pul.
il ne manquait plus que ça '•
CtCiLB.
Eli bien?...
Ah! Cécile, si vous saviez...
CÉCILE
Quoi donc?
PAUL
Je suis bien malheureux, allez !...
CÉCILE
Vous?
PAUL
Je ne dois plus vous revoir! ,
CÉCILE
Pialt-il ?
PAUL
Votre beau-frère ne consentira jamais...
CÉCILE
Pourquoi donc cela?
PAUL
Je ne puis vous le dire...
CÉCILE, à part.
Allons, bien !... On ne peut jamais rien me dire ici!... (Haut.) Comment, monsieur, voila déjà que vous vous découragez, juste au moment où tout va pour le mieux?
PAUL
Comnent?
CÉCILE
Eh? oui... Juliette est pour nous, et elle répond de tout.
PAUL
Votre sœur!... hélas! c’est justement le plus grand obstacle...
SCENK XII.
CÉCILE
Je ne vous comprends pas...
PAUL, ù part.
Je le crois bien...
CÉCILE
Expliquez-vous...
PAUL, à part.
Si elle croit que c’est facile...
CÉCILE
Eli bien?...
PAUL
Eh bien 1... Léonard croit que c’est sa femme que j’aime...
CÉCILE
Tiens ! c'est comme le rêve de Juliette...
Le rêve?...
CÉCILE
Oui, elle a rêvé, celte nuit, qu’hier au soir vous causiez ensemble sous le berceau...
PAUL
Quoi! elle vou9 a dit... à vous?...
CÉCILB.
Sans doute, puisqu’il était question de vous : ça m’inléres T sait... elle a donc rêvé qu’au lieu de lui demander ma main, vous aviez pris la sienne ; que vous la couvriez de baisers !... C’est drôle, n’est-ce pas?...
PAUL
Ab! elle vous a dit que c’était un rêve!...
CÉCILE
Sans doute !
PAUL , 1 part.
Plût à Dieu !...
CÉCILE
Mais je ne vois pas en quoi cela met un obstacle. .
PAUL
C’est que Léonard croit que ce rêve... est une réalité... et alors, vous concevez?...
CÉCILE
Je ne conçois rien du tout... guand ce serait vrai ; une belle-sœur... on peut bien lui baiser la main...
PAUL
Sans doute... mais votre beau-frère pense autrement.
CÉCILE
11 a toit.
PAUL
Assurément. — Mais toujours est-il qu’il est furieux et ne veut rien entendre.
CÉC1LB.
Oh 1 je lui prouverai bien que sa fureur n’a pas le sens commun; et il faudra bien qu’il nous marie !...
PAUL
Mais jamais il ne consentira...
CÉCILE
Par exemple, pour un amoureux vous n’avez guère de persévérance ; mais j’en ai, moi, et je vous réponds... (Regardante droite.) Voici Léonard ; laissez-moi faire, vous allez un peu
Voir... (Elle va au-devant de Léonard.)
SCÈNE XIII
* iJTV
les mêmes, LÉONARD.
LÉONARD, * entrant par la porte dn premier plan & droite, une boite de pistolets h la main. — Il passe devant Cécile et va à Paul.
Les cinq minutes sont passées, monsieur... avez-vous écrit à vos parents?
PAUL
Je suis prêt à vous suivre, monsieur...
CÉCILB, s’approchant de Léonard.
Un duel!... ah çà, c’est donc sérieux?
LÉONARD
Vous le demandez? après le récit qu’elle vous a fait?...
CÉC1LB.
Ma foi, je vous avoue que pour ma part je n’ai pas vu grand mal à tout cela...
LÉONARD
Hein ?...
CÉCILE
Voyons, admettons, si vous voulez, que monsieur ait réellement baisé la main à Juliette... eh bien! après?
LÉONARD
Après ?...
CÉCILE
C’est donc une raison pour...
LÉONARD
C’est un crime, mademoiselle... Un crime qui ne peut se laver que dans du sang !
* Panl, Léonard, Cécile.
SCÈNE XIII
CÉCILE
Pourquoi ça?
LÉONARD
Parce que ce n’est pas seulement le baiser... c’est l’intenlion... car enfin, si Ambroise n’avait pas fait Pich ? pichl...
CÉCILE, étonnée.
Pich!... pich!... qu’est-ce que c’est que ça?
LÉONARD
Eh bien !... oui, s’il n’avait pas... (S’arrêtant sur un mouvement de Paul.) Ah! oui!... (A Paul.) Merci. (A Cécile.) Qu’il vous suffise do savoir que sa faute est irréparable.
CÉCILE, insistant.
Mais pourquoi ?
LÉONARD
Parce que la malheureuse est mariée, pour mon malheut... sans quoi !... en lui faisant épouser l’audacieux!...
CÉCILE
Comment! si ma sœur u’était pas mariée, vous la donneriez à monsieur?...
J’y serais bien forcé. .. et il l’épouserait, ou il dirait pourquoi 1
CÉCILE
Quoique M. Paul n’ait pas de fortune?
' . LÉONARD
Il s’agit bien de fortune, quand il y va de l’honneur
(Il remonte.)
CÉCILE , A part.
Mais alors... oh! quelle idée !... oui, c’est cela.
LÉONARD, A Paul, du fond-
Je vous attends, vous !
CÉCILE, courant A lai et l’arrêtant.
Léonard, je vous en supplie..;
LÉONARD, la repoussant un peu. *
Mais quand je vous dis...
CÉCILE
Eh bien ! puisqu’il n’ÿ a pas moyen de vous faire entendre raison, puisque vous me forcez à avouer une chose que je n’aurais jamais osé dire...
léonard. ,
Qu’est-ce encore?... (il pose sa boîte A pistolets *ur la chaise A droite de la porte du fond et redescend.)
* Paul, Cécile, Léonard.
CÉCILE
Sachez donc que, cette nuit, la personne du berceau
c’était moi !
PAUL et LÉONARD.
Vous?
CÉCILE
Moi!...
LÉONARD
A d’autres!... vous voulez me donner le change... mais vous oubliez que la vraie coupable a tout avoué...
CÉCILE
Bonne sœur! elle se sacrifiait pour moi !...
LÉONARD
Hein ! elle se... voyons, Cécile, pas de bêtises; est-ce vrai, ça?
CÉCILE , d’un air pincé.
Vous savez bien, monsieur, que je ne mens jamais.
Ainsi, ce n’était pas ma femme?
CÉCILE
Mais non, vilain jaloux !...
LÉONARD
Elle se sacrifiait pour toi!... quel ange!... et j’ai pu la soupçonner!... (S’arrêtant court.) Mais la robe blanche? (Paul s’assied près du guéridon avec un air risiblement contrarié.)
CÉCILE
Est-ce que je n’en avais pas une aussi, moi?...
LÉONARD
C’est vrai!... et j’ai pu l’accuser!... (Changeant de ton.) Mais te récit qu’elle vous faisait ce matin?
CÉCILE
Ehl Monsieur, Juliette me racontait tout bonnement un rêve bizarre qu’elle a fait cette nuit...
LÉONARD
En effet!... Paul !... Paul !... Elle rêvait, et j’ai pu croire!... j’ai pu penser!... (changement de ton.) Mais son éventail perdu dans le jardin ?
CÉCILE
Mais c’est moi qui l’ai perdu !... j’avais le sien et elle avait le mien, voilà tout...
LÉONARD, hésitant.
Ali!... tu en es bien sûre?
SCÈNE XIV
CÉCILB.
Je viens encore de le voir sur sa cheminée, il n’y a qu’un moment, à côté de ses gants et de son bouquet.
LEONARD
Est-il possible? mais pourtant... Ambroise...
CÉCILE
Ambroise était gris... vous le savez bien.
LÉONARD
C’est juste... il était casquette... mais elle... pourquoi ne m’a-t-elle pas dit?...
CÉCILB,
Est-ce qu’elle s’en souvenait?.., elle n’avait jamais bu de champagne; et hier, à souper...
LÉONARD, avec joie.
Elle a... elle s’est.... ainsi... je ne suis pas... (Avec éclat, chantant et passant près de Paul qui se lève.) « Reine du monde ! ô « France !... ô ma patrie 1... relève enfin ton front... » (Embrassant Paul.) Mon cher ami !... (Embrassant Cécile.) Ma chère amie!... (La repoussant.) c’est-à-dire... non! malheureuse enfant, vous, que je croyais un ange d’innocence et de candeur !..
CÉCILE, baissant les yeux.
Oh l oui, je suis bien coupable en effet... (a part.) Je ne sais pas de quoi, par exemple ! (Haut.) Mais... (Montrant Paul.) monsieur est un galant homme, et un bon mariage...
PAUL
Hein!... plaît-il ?
LÉONARD
Vous hésitez, monsieur?
CÉCILB.
Il hésite?
PAUL , se résignant.
Non, monsieur; je ferai mon devoir.
SCÈNE XIV
LES mêmes , JULIETTE , vêtue très-simplement.
JULIETTE , entrant par la porte du deuxième plan, b droite, it Léonard, j
Monsieur, je viens vous faire mes adieux,
LÉONARD
Ah! ma femme !
’ Paul, Léonard, Julie! le, Cécile,
Je viens vous demander la permission d’aller expier au fond d’un cloître...
LEONARD
Au fond d’un?... Ah! j’y suis! (Bas, & Paul.) Elle continue la comédie. (Haut, & Juliette.) Voyons, Juliette, sois généreuse et ne me force pas à rougir jusqu’au blanc des yeux... Je sais tout maintenant.
JULIETTE
Mais avant de vous quitter pour toujours!... (une tombe à
genoux devant lui')
LÉONARD
Ali! Bichette! ce n’est pas gentil, ce que tu fais-là... Voyons, relève-toi... je t’en prie... Tu ne veux pas? (Use met à genoux en face d'eiie.) Tu comprends que ça me donne l’air bête comme tout, que tu sois là à mes pieds... quand c’est moi, au contraire...,
JULIETTE
Vous ne refuserez pas à mon repentir... à mes larmes...
LÉONARD, toujours & genoux.
Tiens, bats-moi... bats ton Léonard... griffe-le, pince-!e... mords-le... mais pardonne-lui !
JULIETTE
Mais c’est à moi d’implorer!...
LÉONARD , se relevant pour la relever.
Toi! Bichette!... mais je sais tout... Cécile m’a tout dit... c’était elle !
Qui, elle?
léonard.
C’était Cécile!
JULIETTE, surprise.
Cécile ! (Elle regarde sa soeur.)
Léonard.
Eh ! oui, méchante!.., lu te sacrifiais pour ta sœur... Mais tu n’as pas pensé que moi, qui n’ôtàis pas du complot, je devais être aux cent coups, et faire la t^te que j’avais tantôt... Enfin, elle a tout avoue... Ah ! j’ai eu une nëre venelle, va !..
JULIETTE
Elle a tout avoué?... comment?
léonard.
Mais, oui*., le récit que j’ai entendu ce matin ! là, dans ce coin... c’était ton rêvef...
SCÈNE XIV
Si
JULIETTE
Mon rêve ! quoi ! c’est ainsi que vous avez appris ?
LÉONARD
Pas autrement.
Mais, alors, j’ai donc rêvé?... C’est bien ce qu’il me semblait aussi...
LÉONARD
Parbleu!... tu sais... Paul*,. Pau J!.. . c’était un songe !... \ Pa f enyoda un qui peut se vanter d'être
entiépar la porte de coriife!... Cest uni bon mot.... (Haut.) Enfin, c est clair, j étais absurde ! '
jüliêttb.
Mais mon éventail perdu ?
LÉONARD
Tu 1 avais prêté à Cécile... tu avais le sien, elle avait le tien... Elle m a expliqué tout ça...
JULIETTE
Vraiment ?
LÉONARD
Tu ne t’en souviens donc pas ? Au fait, j’oubliais, la veuve Cliquot... tu étais casquette, tç fSe reprenant.) dans les vignes feà R ,L^k lu devais èlre olimçnt faTO^je t en ferai boire de temps en temps... peut-être ce soir... J
JULIETTE
Ainsi, vous êtes bien sûr que c’était un rêve !
J en mettrais... la main au feu...
. CÉqLE, passant près de Uonarq, *
Et vous accordes la miepne à monsieur Paul ?
Il le faut bien...
CÉCILE
Vous ne vous dédirez pas?
LÉONARD
Non, certes.
CÉCILB.
Votre parole d’honneur?
léonard.
Ma parole d’honneur!
' Paul, Léonard, Cécile, Juliette.
3â UN VERRE DE CHAMPAGNE.
CÉCILE
Alors, comme, d’après ce que vous dites, il paraît que ce j’ai avoué avoir fait est très-mal, je tiens beaucoup à ce que vous sachiez...
LÉONARD
Quoi?
CÉC1LB.
Que ce n'était pas moi !
PAUL, avec joie.
Vrai ? Ah ! mademoiselle, vous me rendez bien heureux !...
LÉONARD, étourdi.
Pas loi ?... pas vous?.. Ah ! mais un instant... pas de ces plaisanteries-là, s’il vous plaît?...
CÉCILE
Je ne plaisante pas du tout...
LÉONARD
Ce n’était pas vous ?
CÉCILE
Non, monsieur !
LÉONARD
Mais alors, je tremble derechef... C’était donc ma f...
CÉCILE, l’interrompant.
Du tout, puisque vous êtes sûr qu’elle a rêvé ; d’ailleurs, outre que l’éventail fait foi... à partir du souper , ma sœur et moi, nous ne nous sommes pas quittées.
LÉONARD
Mais alors, qui donc? Car enfin, Ambroise a vu quelqu’un,.
il a entendu... (Il imite un bruit de baisers.)
CÉCILE, avec une petite teinte de jalousie.
Mais, monsieur Paul vous le dira, lui qui avouait...
PAUL, à part.
Aïe 1... (HâïïT) Moi, j’avouais.
CÉCILE
Oui... Avec qui étiez- vous sous le berceau de Minerve?
PAUL
Mais, avec personne ; je n’y étais pas, moi...
LÉONARD
Pourtant vous avez avoué.
padl.
J’ai avoué... j’ai avoué... j’aurais avoué tout ce qu’on aurait voulu; car je ne faisais que me prêter à la ruse de mademoiselle, pour l'obtenir de vous...
LES MÊMES, AMBROISE
PAUL, à part.
La jardinière I Je m’en étais douté !
ANBROISE, montrant une branche cassée qu’il tient A la main.
Voilà trois de ses cheveux que j’ai trouvés aprèsune branche de lilas. N y a pas à s’y tromper... ils sont rouges comme des carottes... Ayez donc une femme laidecomme les septpéchésl
léonard.
Et SaiS-tU... (Regardant Juliette et Cécile.) Ah!... (Il passe à gauche d’Ambroise, en faisant signe aux deux femmes de s’éloigner un peu. — Bas à Ambroise.*'’) Tu sais avec qui elle était ?
AMBROISE
L’habit noir ! j’ sais pas! mais j’ai trouvé dans le sable une petite bourse... (Il tirade sa poche et montre une petite bourse bleue-)
CÉGILB.
Voyons !... (Elle passe prés d’Ambroise.)
• PAUL, à part, pendant qu’elle vient.
Ciel !... (il devance Cécile, prend d'une main la bourse bleue , et de l’autre U glisse & la place une bourse rouge bien garnie. — A ce moment, Cécile arrive A ]a droite d’Ambroise.)
LÉONARD, regardnnt la bourse,**
Connais pas !
JULIETTE, de même. •
Ni moi !
Cécile , do même.
Ni moi.
AMBROISB, ébahi du changement de couleur de la bourse.
Ni moi !
* Paul, Léonard, Ambroise, Cécile, Juliette.
** Paul, Ambroise, Léonard, Cécile, Juliette.
*** Paul, Cécile, Ambroise, Léonard, Juliette.
PAUL
Attendez donc ! mais c’est ma bourse !... (a Ambroise.) CTest la bourse que je t’ai donnée hier, pour prix du bouquet crue tu as offert de ma part à mademoiselle... (Bas à Cécile.). Je n’en avais plus besoin , puisque celle-ci ne devait plus me quitter.
(Il lui montre la bourse bleue. — Musique à l'orchestre jusqu’à la fin de la pièce.)
LÉONARD
Mais alors, comment cette bourse se trouvait-elle sous le berceau ?
PAUL
Parbleu I elle sera tombée de sa poche... (u monte et passe près
d’Ambroise.)
Comment ?
PAUL
Eh ! oui, mon gaillard... tu ne t’en souviens pas, parce que tu étais gris... Mais hier , au berceau de Minerve... l’habit noir... c’était toi !
AMBROISE
Moi !... (Sa figure prend peu à peu une expression joyeuse.) VOUS
croyez ?...
PAUL
J’en suis sûr... je t’ai vu.
AMUROISB.
Il me semble, en effet, me rappeler... Oh 1 oh ! oh !... c’était moi !
LÉONARD.’
C’est évident., c’était toi ! (il remonte.)
JULIBTTB, à Ambroise. #
C’était toi I... (Elle remonte près de son mari.)
CÉCILE, de même.
C’était toi !... (Elle remonte près de sa sœur.)
PAUL, de même.
C'était toi 1
- AMBROISE, avec, éclat.
C’était moi I! (se ravisant.) C’était moi?... Mais je croyais, au contraire, que c’était moi qui avais fait : Pich ! pich !
Pich ! pich !... c’était moi!.
’ Cécile, Paul, Ambroise, Léonard, Juliette.
” Paul, Ambroise, Cécile, Juliette et Léonard. (Au deuxième plan.)
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